DISCOVRS 

ET  SALVTAIRE 

ADVIS,    DE     LA 

France  Mourante. 


1  s 


/ 


M.  DC,  XXI 


DISCOVRS     ET     SALVTA1RE 

aduis ,  de  la  France  Mourante, 

A  R.  quel  boutreprendray-ie  mes  mor~ 
celles  doléances  commencées  depuis  la 
moitié  dVn  fiecle ,  Ôc  d'auantage.  Elles 
ont  eu  quelque  peu  de  relafche,  pluftoft 
par  debilitation  Ôc  foibleffe  à  ne  les  pouuoir  expri- 
nier,que  par  quelque  défaut  de  fuiet  quei'en  euHe* 
l'ay  veu  ma  robe  teinte  du  fang  de  mes  enfans  j  Iay 
veu  leur  chair  feruir  d'engrais  à  mes  vaftes  campa- 
gnes, rendues  par  là  fertiles  a  ma  defolation;  Veu 
qu'elles  n'ont 'produit  leurs  frui&s  pendant  plu- 
fîeurs  années,  que  pour  nourrie  les  bourreaux  de 
mageniture,lesautheursdemes  confufions.  l'ay 
veu  rauirlavieàmesSacrezMonarques,entremes 
bras  ôc  dans  mon  fein ,  par  des  Monftres  fortis  du 
centre  des  abyfmes,poufTez  à  cefte  fureur  par  quel- 
ques noirs  démons, qui  me trauaillent  iufqu'â  la 
mort  depuis  foixante  annees.Et  qui  pis  cft,ma  Re- 
ligion a  ferui  de  prétexte  a  tous  ces  grâds  malheurs 
non  comparables  qu'a  eux  mêmes,  les  derniers  aux 
premiers. l'ay  veu  ma  Couronne  à  demi  renuerfee, 
par  ceux  là  même  qui  en  deuoient  eftre  les  appuis, 
L'Eftrangeryaporté  bien  auant  fes  prétentions, 
mes  feruiteurs  auançoient  leur  main  pour  la  pren- 
dre,hau(Tjientleurtefte  pour  Ty  loger.  Iecroyois 
que  cela  d'euft  fuffire  pour  me  rendre  la  plus  defo- 
lee  de  toutes  les  Monarchies ,  Mais  Tire  du  Ciel, 
comme  ie  voy,  n'elt  ençor  fatisfaite  de  mes  peines, 
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&  n*a  au  tout  vuidé  contre  moy  les  phioles  de  fes 
vengeances.  Il  refle  dans  mes  entrailles  quelques 
malignes  hurneurs,qui  me  vont  tatoft  ietter  en  des 
flouuelles  tranchées,  dont  les  (îgnesPathognomo- 
niques  pour  ma  confolation  plus  grande,  ne  me 
promettent  que  la  mort.  Ce  que  fay  eu  de  calme 
n'a  efté  que  pour  renouueller  la  vigueur  de  mon 
mal,  auparauant  arToibly  a  force  de  me  combattre. 
Maintenant  il  vient  armé  de  plus  de  violence,  ôc 
me  crains  que  ce  fera  auec  beaucoup  plus  d'effecl:. 
Le  fentiment  que  i3ay  de  la  diminution  de  mes  for- 
ces,lacognoiffancedemes  defaftres  parlez,  &des 
caufes  d'iceux ,  qui  au  lieu  d'auoir  diminué  le  font 
multiplieesjEfpanchent  mon  aine  en  pleurs,  &  me 
rendent  auec  raifon  la  Cafîàndre  de  ma  ruyne,  i'at— 
tendoy  quelque  fecours  de  mes  principaux  mem- 
bres ;  Mais  6  malheur ,  la  gangrenne  &  la  pourri- 
ture mêles  gagnent  Tvn  après  l'autre.  MesEccle- 
fia  (tiques  font  perdus,  &  n'employé  ce  qu'ils  ont 
de  vie  mourante  qu'à  procurer  ma  mort  ;  Ce  font 
autant d'eftoilles  d'influence  maligne, tombées ia 
dés  long  temps  du  ciel,  pour  defoler  toute  la  terre. 
Leur  lâgu'e  eft  toute  en  feu  pour  embrafer  mes  vil- 
les plus  flprifïantes,fans  efpargner  les  Palais  de  mes 
Princesses  Temples  de  mon  Dieu,  car  tout  y  pend 
tout  y  va.  Bergers  denroient-ilseftrepouraliem- 
bler  mon  peuple  fous  la  baniere  d'vn  feulSauueur, 
mais  ils  font  deuenus  loups  forcenez  de  rage,dif- 
perçans  çà  &  la  ceux  qui  euitent  leurs  dents  cruel- 
les. Au  lieu  d'ouurir  la  porte  de  vie  côduifant  droic 
les  âmes  dans  le  feiour  du  Ciel,  qu'iis  ont  de  temps 
immémorial  fermée  de  leurs  mœurs, &  de  furcroift: 
veulent  y  trauerfer  leurs  fanguinaires  armes,ils  ou- 
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ntent  Thuys  de  la  mort  pour  y  faire  pafTer  non 
moins  ceux  qui  les  fuiuent,  que  ceux  que  furieufe* 
ment  ils  pourfuiuent.Ma  NobleiFe  effrénée  de  vi- 
ces n'a  courage  &vertu,qu'às,entre-rauirpoltron- 
nement  lavie,  Pluftoft  ia  verrez  vous  portée  à  mi- 
nera deftruire  ma  penchante  maifon,  qu'à  l'ap- 
puyer &eftançonner  contre  les  ruines  qui  la  me- 
nacent.Ce  fang  tant  généreux  &  noble  du  CHeua- 
lier  fans  Peur, des  Nogarets  ôc  Colonnes,  n'ef- 
chaurTe  plus  ces  âmes  morfondues  aux  héroïques 
a&ions  de  leurs  deuanciers,  digne  fuiet  aux  ilecles 
précédents  de  tant  de  belles  hiftoires ,  que  ceux  de 
ce  temps- cy  nepeuuentlire  qu'à  leur  honte.  L'vn 
captiue  fon  ame  dans  le  Chafteau  fainct  Ange,  par 
l'attente  de  quelque  miette,qui  tôbe  dans  fa  gueu- 
le fous  la  table  du  Souuerain  Pontife  >  Et  n  eft  pas 
mefmes  iufques  à  la  Couronne  de  fon  Prince,dont 
il  ne  face  litière  pour  paruenir  à  ces  fms.  (  Les  der- 
niers Eftats  généraux  en  pourroient  dire  des  nou» 
uelles.)  L'autre  adore  le  Soleil  d'Efpagne.  Celuy 
cy  prefente  des  facrifices  à  ia  Lune  de  mon  Soleil, 
qui  pour  les  plus  fauorables  douceurs  de  fes  in- 
fluences ne  peut  donner  que  de  laLuine.Et  fiCon- 
ftantinople  me  voiiinoit  de  fi  près ,  que  l'Italie  ou 
l'Efpagne.  L'efperance  d'vn  Turban  de  Bachat  ao 
querroit  dans  c'eft  ordre,nombre  de  feruiteurs ,  au 
grand  Seigneur  des  terres  Orientales.   Toute  ma 
Iufticeprefque,eft  aux  encheres,fes  précieux  orne- 
ments ne  confiftét  plus  qu'en  robes  &  foutanes  de 
draps  de  foye  de  grands  prix ,-  Sa  balance  n'eft  em- 
ployee  qu'à  pefer  l'Or  de  fa  corruptiô,&fon  glaiue 
ne  fertplus  qu'à  punir  les  miferabies,non  ceux  qui 
l'ont  mérité.  Les  EfchafFaux  &  les  gibets  fe  vendét, 
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ils  ne  fe  donnent  plusjSe  vendétjdif-iejd'vne  façon 
eftrange,  &  contre  la  nature  des  loix  de  toute  Iu- 
fticecommutatifue,car  qui  plus  baille  moins  en 
reçoit.L'Or  eft  par  trop  pefant,  pour  eftre fu (pen- 
du dedans  les  toilles  d'vne  araignée  ,  la  vigne  de 
Naboth  a  beaucoup  d'enuieux,  A  peine  efchappe- 
ra  le  Domaine  que  ie  ne  die  la  Couronne  démon 
Prince,la  main  de  tant  d5harpies,qui  béent  à  gueule 
gloute  après  cefte  riche  &  belle  Pomme  :  Voire  la 
deuorentenefperance.  Et  de  tout  cela  ma  luftice 
en  peinture  ne  s'en  efmeutnon  plus,  ques'iisagif- 
foit  d'vne  neffle,ou  de  chofe  de  moindre  eftime 
que  le  néant.  Que  fi  vous  ne  conferuez  le  droit  & 
les  biens  du  Maiftre  qui  vous  nourrit  &vous  paye, 
au  Heu  de  vous  player  de  coups  félon  vos  demeri- 
tesjqui  croira  que  vous  foyez  ialoux  de  garantir  le 
feruiteur  pauure&foible,de la  violente  o^preffion 
du  puifTant  &  du  riche? 

Dansiefein  de  qui  doneques  verferay-ie  mes 
larmes?  de  quelles  oreilles  feront  ouys  mes  cris  ?  de 
qui  dois-ie  attendre  fecours  ôc  confolafcion  en  ces 
miennes  angoiiïes  ?  puis  que  des  trois  Eftats  qui 
conftituent  mon  eftre ,  les  deux  entiers  ou  peu  s'en 
faut,  &  plus  de  la  moitié  de  l'autre  font  fans  forec 
&  vertu,  fans  paffion&  compafïïô  de  mes  mifcres> 
qui  pis  eft  les  véritables  caufes  de  mes  malheurs. 
Entreray-ie au  cabinet  démon  Prince.Enfon  Cô- 
feil  d'Eflat.  le  le  tien  v  oiremet  comme  la  quintef- 
iènee  de  ces  trois  Ordres.  Mais  nontoutesfois 
raffinez  iufqu'au  degré  de  perfection.  Il  s'y  trouue 
encores de loppes, beaucoup  de  terreftreité,  (Te- 
nons nous  pour  ce  coup  dans  ces  limites  3)  leurs 
confeils  ne  s'en  reffentent  que  trop  a  mon  très- 
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grand  dcfaduantage ,  &  s'ils  fortcnt  à  effed;3  à  ma 

perdition  finallc  &  ineukable.Dites  moy  de  grâce, 
s'il  n'y  a  pas  de  lafubtilité  à  confeiller  mon  Prince, 
d'appliquer  des  violets  remèdes  fur  vn  corps  donc 
le  poux  bas  &  languidejn'a  plus  qu'vn  degré  à  des- 
cendre pour  rencontrer  fa  fin  ?  Si  ce  n'eft  pas  gran- 
de prudence,  d'vferdela^feignee  en  vne  fièvre  in- 
termittente bilieufe,  qui  va  réduire  mon  Eftat  en 
tres-deplorabie  atrophieîEn  vn  poinct  voy-ie  bié 
que  voulez  pratiquer  les  préceptes  de  Médecine, 
deftinantla  feignee  aux  membres  fains,pour  foula» 
ger&  guérir  les  malades.  Mais  vous  deuiezauoîr 
apprins,  qu'il  n'en  va  pas  en  toutes  chofes  du  corps 
des  republiqueSjComme  du  corps  humain.  Ence- 
îuy-cy  laraiion  &  l'vtilité  rendét  cefte  maxime  re~ 
commandable,  au  corps  des  Eftats  tout  à  rebours. 
Ni  la  Iuftice  ni  le  bien  public  n'en  peuuét  permet- 
tre lVfage,  l'innocent  foufFriroit-ilbieniuftemen*: 
pour  le  coulpable?Et  perdant  les  membres  fains ,  fi 
qu'il  ne  reftat  que  malades.  L'Eftat  pourroit-il 
cftre  de  durée  ?  La  longueur  des  iours  aux  hommes 
ôc  aux  Monarchies,  eftvnguerdon  de  leur  iuftice 
par  la  parole  de  Dieu.  Iulien  TAportat  en  fon  Epi- 
ftre  à  Calixene  eft  contraint  de  le  confefTer  Kpoyo^ 

Le  temps  feul,  fait  recognoiftre  l'homme  iufte." 
Les  effe&ss'en  lifent  clairement  au  Hure  de  la  Na- 
ture: Car  les  animaux  nuifibles&  cruels  viuent  fore 
peuples  locuftes  peftes  des  arbres  &de  leurs  fruids: 
voire  de  tout  le  verd  qui  tapiffe  la  terre,  ne  font  pas 
de  durée  -,  la  Nature  les  eftranglant  par  vn  ver  qui 
îaurnaift  a  la  gorge, fi  toit  quelles  ont  engendré. 
Ne  voulant  pas  cefte  iufte  gouuernante,  que  la  me- 


re  &ks  enfans  demeurent  longuement  enfemble 
fur  la  terre,  pour  y  faire  tant  de  degaft.  Les  loups  à 
caufe  de  leur  cruauté,  ne  viuent  pas  lôgues  années, 
ains  vont  mourans  bien  toft  ou  de  faim  ou  de  rage. 
Iereuienà  vou's  mes  enfans  (ainfi  vous  veux-ie 
appelIer,ores  que  ne  me  traittiez  en  mere,puis  que 
cerchez  à  faire  mourir  mon  Iacob.)  Dites-moyie 
vous  prie  quel  bien  prerendez  vous  de  mon  mal? 
Quel  profit  du  fang  de  vos  frères  ?  Si  ie  meurs  me 
pourrez-vous  furuiure ,  bien  que  le  déliriez  ?  Et  fi 
vos  frères  font  par  vous  occis,eftimez  vous^jue  ma 
caducque vieilleiTe  le  puiiTe  voir,fans  y  lailTer  auec 
vous  &  eux  ma  miferable  vie?Ie  les  ay  portez  com- 
me vous  en  mon  ventre.     Les  ay  efleuez  en  mon 
fein.Les  ay  nourris  de  mon  laid:.  I'ay  eu  £  gré  leurs 
feruices  ,  leur  honnefte  conuerfation  dans  îe  mon- 
de m'a  iuftement  acquis  le  renom  de  mère  heureu- 
fe,  pour  fi  louable  nourriture.    Contentez-vous 
que  i'aye  efté  cy-deuant  tant  &plus  defolee^par  vos 
refolutions  de  pareille  nature.  Vous  eft-ce  peu  de 
m'auoir  toute  meurtrie,lors  que  ie  m'oppofois  aux 
coups  dont  vous  navriez  mortellement  ces  inno- 
centes âmes? Regardez  mes  cicatrices  fans  nombre, 
&  lefouuenirde  voflre  rage  parlée,  vous  feruira 
comme  i'efpere  d'vne  forte  camourre  pour  vous 
arrefter  à  Taduenir.  Que  fi  mes  maux  ne  vous  tou- 
chent,du  moins  foyez  eïmeus  de  ceux  qui  vous  at- 
tendent. Lemauuaisconfeilacelade  recomman- 
dable,qu'il  paye  d'or  dinaire  sô  autheur  le  premier, 
par  droit  de  recognoifiance.    L'efpee,la  pefte  &  la 
famine,  font  furies  aueuglesquine  regardent  ou 
elles  frappent.  Le  veloux  &le  drap  d'or  ne  font  à 
preuue  des  coups  mortels ,  qu  elles  aflenét  fans  dif- 
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eretion  &  différence-  Qui  en  cercne  l'vne  les  ren- 
contre toutes  trois  j  car  elles  vont  le  plus  fouuene 
de  compagnie.  Si  vos  riches  Palais  ne  (ont  à  preuutf 
du  feu,  des  marteaux,  des  haches ,  ôc  de  tout  ce  que 
peut  la  violence  indomptable  d'vne  multitude  fu- 
rieufement  efmeuè,  ie  ne  voy  nulle  apparence  que 
lespuifîïez  garantir  ,  cuidez  vous  que  vos  femmes 
ôc  vos  filles  pucelles  ,  par  priuiiege  fpecial  efuitent 
les  efforts  du  Soldat  impudique ,  quand  les  autres 
feront  violées?  Ce  (r,  vous  chatouiller  pour  vous 
faire  rire  de  le  penfer.  Scachez  qu'ayans  vue  fois 
allumé  le  degaftant  flambeau  de  guerre  ciuile  dans 
mes  entrailles, vous  ny  tout  le  refte  des  hommes 
ne  fçauriez  arrefter  la  viterTe  de  fes  flames3quevous 
ôc  moy  ne  foyons  réduits  en  cendre.  le  fuis  vieille, 
feiche  Scande,  peu  defouffreme  pourra  faire  ef- 
prendre,mais  eftantefprife,il  n'y  a  fuffifamment 
d'eauenlamerpourmepouuoir  efteindre.  L'em- 
brafement  de  mon  plus  riche  Palais  ces  années  paf- 
fees ,  ôc  de  prefent  celuy  des  Tuiileries  ne  vous  en 
font-ils  pas  vn  fatal  ôc  mal-  encontrenx  prefage? 

Vous.,  dont  les  humeurs  ôc  les  noms  fe  rencon- 
trent par  la  tranfpofition  d'vne  feule  fyllabe  ,  ie  me 
crain  aufll  que  par  quelque  fatalité,le  tranfport  des 
bornes  de  mon  Empire  n'arriue  fous  voftre  domi- 
nation. Vosverdsconfeils  m'auoient  reduitte  aux 
abois  peut  auoir  trente  années  :  lors  que  mon  Lou* 
ure  s'en  alloit  prendre  le  nom  de  l'Efcurial ,  Ôc  que 
Philippe  Roy  des  Efpagnes  fe  preparoit  défia 
pour  faire  fon  entrée  dedans  Paris  fa  bonne  ville» 
le  fçay  pourtant  que  vous  eftiez  portez  d'vn  bon 
zèle,  &  que  vous  ne  tendiez  qu'à  dignement  faire 
recognorftre  &  honorer  par  mes  enfans,le  licuce- 
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tenant  du  Fils  de  Dieu  en  terre  ;  Qui  defire  encer 
autant  que  de  viure,  de  fauorifer  Louys  Ton  fils  aif- 
né  ,  de  l'honneur  de  Vaffaldufainct  Siège,  ôcainfi 
l'dleuer  au  deffus  du  Roy  de  la  grand  Bretagne ,  de 
celuy  de  Dannemark  &  plufieurs  autres ,  qui  ne 
méritent  pas  de  luy  cette  grâce  celeftc.  Mais  neant- 
moins  ie  me  plaindray  toujours  des  maux  que  ie 
fouffris  à  l'heure  par  voftrezele  trop  ardanc,  qui 
pour  vne  fois  m'a  bien  efchaudee . 

Maintenant  il  vous  manque  fubiet  pour  ampli- 
fier le liure  de  la  Confiance,  mais  vos  refolutions 
dernières  auflivigoureufes  ôc  vertes  que  les  pre- 
mières, vous  en  fourniront  furrlfamment.  Car  du 
verdvous  aurez  tantoflfaicT:  du  rouge,&  la  telle  de 
l'vn  devons  en  eft  def-j a  affublée  par  efperance;  ne 
doutant  point  d'ailleurs  qu'il  nevousenrefleaffez 
pour  tapiffer  toutes  mesvilles,pour  en  couurir  tous 
mes  enfans.  En  ;tout  cas  vous  eroployerez  ie  noir 
xjuand  le  rouge  n'y  pourra  atteindre, (afin  que  nul- 
le partie  de  mon  corps  ne  foit  exempte  de  vos  mar- 
ques.) Auffieft-ce  chofe  tres-aifee  de  conuertirle 
rouge  en  noir  es  teintures  fuperficielles ,  au  lieu 
que  le  rouge  eft  la  fin  de  toutes  es  intrinsèques  & 
.confubftanciellesimais  iemecrainquelavoftre  ne 
ioic  de  cefte  dernière  efpecç. 

Mon  SyllerilcSage  ,  oracle  des  bons  François, 
dont  les  confeils  confits  en  prudence  ne  tiennent 
rien  du  verd  >  ie  fuis  autant  inftruite  qu'aiïeuree  de 
voftrc  fidèle  affection  au  feruice  de  mon  Prince ,  ÔC 
à  mon  propre  bien.  Si  vos  bons  aduis  ne  font 
pourtant  pefez,patience;  Ce  n'eft  pas  chofe  eftran- 
ge  que  les  ieunes  preuaillent  en  force  &  en  vigueur 
par  ddfuslafoible  vieiliefle.Lcs  gouttes  fonjt  raar- 
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cher  d'ordinaire  ceux-cy  trop  pefamment.  Il  eft 
mal-aifé  que  les  autres  puhTent  s'accommoder  à  ce 
train  de  tortuë.Les  aifles  qu'ils  portent  aux  talions, 
ôc  le  feu  deleur  tefte  leur  donnent  des  mouuemens 
plus  viftes  &plus  CeleftesjNon  toutefois  Ci  aifeurcz 
bos  Ljfus  fortius figit pedcm.  Partant  ie  vous  confeille, 
mes  en  fans  de  prendre  mon  Sylleri  pour  guide, qui 
vous  rendra  feurement  en  vos  maifons  ôc  familles: 
Les  autres  ne  tendent  qu'à  vous  faire  defuoyer,  ôc 
vous  abandonnans  entre  les  mains  cruelles  des  vo- 
leurs ,  vont  rendre  vos  femmes  fans  marys ,  ôc  tous 
vos  enfans  fans  pcres. 

Mais  encore  faut-il  que  ie  die  vn  mot  a  mon  Ia^ 
nus,  iele  voy  toutpenfif&en  peine, pour fçauoir 
lequellede  fesdeux  faces  on  l'obligera  de  tourner 
vers  mesmiferes.  le  fuis  fort  afleuree  qu'il  aymc 
grandemét  la  paix,&  fe  contente  des  facrifices  que 
iournellementie  luy  rends  à  huys  clos  dedans  fon 
temple,-  Il  fçait  que  vaut  l'aune  d'vne  guerre  ciui- 
le ,  ôc  n'en  veut  plus  achapter  au  prix  qui  court. 
Il  condamne  les  folies  palTees  de  tant  plus  qu'elles 
ont  efté  trop  longues,  la  mémoire  qu'il  en  a  chagri- 
ne fouuent  fa  vieillefle.  C'eft  le  ventre  de  (à  mère  il 
n'y  rentrera  iamais;  Son  plus  grand  defir  gift  à  cou- 
ler doucement  le  refte  de  fa  vie.  Et  quoy  que  par  le 
cours  de  nature ,  il  ne  puiffe  pas  fe  la  promettre  fort 
longue,!!  ne  veut-il  pourtât  que  le  glaiue  ou  le  feu 
luy  en  tranchent  fi  toft  la  trame  :  Et  ie  luy  confeille 
de  fe  bien  conferuer  pour  le  feruice  de  mon  Prin- 
ce, auquel  il  eft  des  plus  vtiles. 

Or  ça  que  i'abouche  mon  Parlement ,  lequel  ie 
n'ay  tantoft  comprins  dans  la  coulpc  des  autres, 
Parlement  des  Pairs  ôc  fans  Pair  ,  C  olomn  e  de  l'E  * 


Il 
$at,Dieu  tutcîaire  de  la  Republique ,  ou  fe  voyent 
autant  deCatons  qu'il  y  a  de  Prefidents  &  de  Con- 
feillers  en  fes  Chambres.  (Vn  feul  pourtant  ex- 
cepté, dont  les  armoiries  font  vertes ,  quin'eftla 
marque  d'vn  bon  Ôc  fage  François)  ô  que  voftre  re- 
folutioii  eft  genereufe,  mes  bien  aymez  nourriçôs, 
ô  que  vos  Arrefts  font  plains  de  luftice.  Qu^on 
trompaft  voftre  Maiftre  ôc  le  mien  ,  &:  que  vous 
n^ofaffiezle^dire?  Qifon  le  pillaft  vifïblement,  Ôc 
que  voftre  robe  fei  uic  à  cacher  le  pillage?  Qu^on  le 
portaft  à  des  violentes  refolutions ,  qui  ne  peuuent 
eftre  que  funeftes}a  luy,à  vous,&  à  moy;  Ôc  que  ce- 
pendantla  crainte  lhft  vos  langues ,  ou  la  pouffiere 
d'Or  vous  efbloiïiftles  yeux  ?  C'eft  ce  que  ne  ver- 
ront iarnais  ceux  qui  le  défirent  auec  paflion ,  &  le 
pourehaflent  à  outrance;  Ennemis  qu'ils  font  de 
mon  repos,  ialoux  de  voftre  louange,  ôc  coniurez 
à  ma  ruyne.  C'effcà  vous  mes  braues  que  compette 
à  tres-bontiltre  le  nom  de  Parlement,  duquel  la 
vénérable  antiquité  vous  a  voulu  honorer:  Car 
vous  parlementez  ôc  grauementcViuftemen^non 
moins  des  affaires  de  la  paix  ôc  de  la  guerre  pour 
rEftat,quedeceuxde  la  luftice  pour  les  particu- 
liers. Auffi  vous  appartient  l'vn  Ôc  fautre3par  l'eftaJ 
bliffement  que  mesfouuetains  ont  voulu  faire  de 
voftre  ordre jOu  fouuent  ils  fe  font  trouuez  pour  y 
prefîder  eux-mefmes, comme  chefs  â\n  fi  augufte 
corps.  Si  l'efcarlatte^  ornement  mageftueux  de  mes 
Princes ,  vous  honore  :  Auffi  refpondez \ ous  tres- 
dignementàc'eft  honueur,par  le  fidèle  acquitte- 
ment de  vos  charges  tant  releuees.  Ce  n'eft  point 
fans  raifon  qu'en  l'vne  de  vos  mains  ie  voy  l'Efpee, 
en  l'autre  la  Balence;  Car  vous  auez  fort  prudent 
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met  pefé3qu3il  n*eft  ni  iufte  ni  vtile,  de  fortir  l'efpec 
hors  du  fourreai^pours'efgorgerfoymefme  corne 
defefperez;Ou  fecoupper  les  membres  l'vn  après 
l'autre  comme  phrenetiques.  Vous  auez  auffi  bien 
balencé,que  les  dons  immehfes  ,  &  de  Tommes  in- 
nombrables5tirez  des  coffres  de  mon  Roy,  par  le 
mauuais  mefnagement  de  ceux  qui  voifinent  de 
plus  près  (a  perfonne  ,  ne  fe  pouuoient  faire  qu'à 
deifèin  daffoiblir  fs  puiiïànce  :  Rendue  redoutable 
àfes  ennemis  parles  feules  finances  ,  qui  font  les 
nerfs  de  la  guerre.  Et  puis  charger ,  voire  accabler 
deiouren  iour  mon  panure  peuple  de  uouueaux 
fubfides,pour  eftancher  la  foif  bruflante  ,  &  alfou- 
uir  la  faim  gloutonne  de  quelquesTantaîes,qui  de- 
puis plufieurs  années  sabreuuent  démon  fang,fe 
pailfent  de  ma  chair,  &  caftent  mes  os  pour  en 
auoir  les  moelles-,  Cela  peut-il  continuer  fans  me 
perdre  ?  Et  fans  efloigner  le  cœur  de  mes  enfans,  de 
l'amour  ,  du  refpe6fc,&  delà  fidélité  qu'ils  doiuent 
à  leur  naturel  Prince  ?  Vous  auez  bien  preueu  que 
non,&  par  voftre  Arreft  auez  pourueu  à  ce  qu'à 
l'aduenir  on  ne  liait  telles  parties".  Ceft  de  tout 
temps,royales  amesâ  que  telles  refolutions  animent 
voftre  courage  ,  efchauffent  voftre  fang,  lors  qu'il 
s'agift  delà  manutention  des  droits  du  fouuerain, 
du  falut  de  mon  peuple,  &  du  bien  de  c'eft  Eftat. 
L'hiftoiretefmoinnonfufpedtdes  chofes  parlées, 
en  a  eternifé  les  preuues ,  pour  eternifer  voftre  los. 
L'Arreft  de  l'an  6 1.  contre  Iean  Tanquerel,  foofte- 
nant  quelques  proportions  hérétiques  &  fcditieu- 
fes,les  excellentes  remontrances  de  l'an  8j.au  Roy 
Henry  III.  fur  les  defordres  de  i'Eftat,  le  péril  de 
fa  perfonne,  l'oppreffiondefes  fubiets,  ôclesat- 


entatsduSain£t.  Pcrc  contre  la  Monarchie  jAucc 
tant  d'autres  actes  fîgnalez.  Soit  de  ce  temps  là,  & 
au  defïus ,  foit  des  années  dernières  cotre  Mariana, 
Bellarmin,Suarez  Se  autres inftigateurs  des  afîafEns 
des  PrinceSjiuftifieront  ils  pas  à  toufiours  que  mes 
louanges  autant  iuftes  que  véritables  ,  ne  fçauroiét 
efgallervos  mérites?  Il  n'eft  pas  temps^defe  lafTer 
mes  bien  aymez;Faut  s'apprefter  pluftoft  contre 
les  coups  du  vent&  de  la  tourmente,  dont  cefte 
nuée  rouge  noire  s'edeuant  du  cofté  de  Midy,  me 
menace. Vous auez  veu  d'autres  orages, ceux- cy  ne 
pruuent  vous  effrayer;  Cefte  action  de  courage  ôc 
de  dextérité  que  requiert  de  vousle  péril  extrême 
de  ma  nef,  iafracaCTee  par  la  violence  des  ondes ,  va 
Couronner  de  perfection,  pluftoft  diuine  qu'hu- 
maine, vos  tant  renommées  expériences  paiTees. 
LVne  de  vos  mains  doneques  au  timon.  L'autre  à 
l'efcoute,voftre  bouilble  a  fon  droit  poinct ,  &  vos 
yeux  toufiours  au  Pôle;  Vente  le  vent  d'Efpagne 
ou  de  Rome  tant  qu'il  voudra,  que  les  freins  de 
l'Occean  eftriuentxle  leur  hauteur  auec  ma  hune,  il 
efperay-ienonobftant,  de  furgir  à  bon  port  fous 
voftre  fage  conduite,  accompagnée  de  la  faueur  du 
Gieh 

A  Vayde,  mes  fidèles  François,ài'ayde.  Vous 
quineparticiqueznon  plus  à  la  corruption  de  vos 
mauuais  frères,  quoy  qu'habitiez  au  milieu  d'eux, 
que  le  poiiïbn  viuânt  en  la  mer,  fe  fent  de  la  faleure 
d'icelle:ç'aveneztoftaufecours  de  ces  iuftement 
genereufes,  ôc  genereufement  iuftes  âmes.  C'eft 
pourvoftreconferuationque  vigoureufemét  elles 
trauaillentjil  n'eft  pas  iufte  qu'à  bras  croifez  Se  en- 
gourdis vous  foyez  Amples  fpectateurs  de  leurs 
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peines.  Si  leurs  voix  ont  afTez  de hardieffe refpe- 
&ueufe  pour  frapper  roreiile-de^noftre  Roy  :  Vos 
voeux  ne  doiuent  auoir  moins  de  deuotion  reli- 
gieufe,  pour  demander  &  obtenir  du  Ciel  l'erTeéfc 
de  leurs iuftesremonftranccSo 

Vous  mes  bons  Princes,  vpusierefîdu  de  ma 
vertueufeNobleire,vousmes£ens  d'Eglife  Catho- 
liques François,  chacun  à  voftre  tafche,  pour  d'vne 
mefme  efpaule,  releuer  mes  mafts,  Rhabiller  mon 
cordage,mettre  en  cftat  ma  fartie  8c  mes  voiles  à 
bon  vent  :  Afin  de  fortir  promptement  de  ce  Gol- 
phe  8c  reprendre  le  droit  ni  de  ma  nauigation.Non 
vers  Calais,non  vers  l'Efpagneny  aux  codes  de  h 
Xaintonge,  ains  au  Havre  de  Grâce, ou  autre  tel 
port  des  moins  périlleux  qu'on  puifie  rencontrer 
en  mes  terres. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  parler  à  mon  Prince, 
pour luy dire  vn dernier  adieu  &  ladu^rtir  auant 
ma  fin  des  grands  malheurs,  queie  voy  menacer 
mon  peuple  &  fa  Couronne.  le  vien  donc  à  vous, 
ô  mon  Louys  que  i'ayme  plus  que  mon  ame  !  Non 
enhabitiomptueux,nonà  face  riante,  non  auec 
difeours  de  fard  8c  defguifcment,  comme  ceux  qui 
vous  charment  &  vous  endorment  à  la  façon  de 
Dalila  :  Que  fi  mon  adieu  8c  mes  prefages  ne  vous 
viennent  à  gré,  ie  fuis  pourtant  voftre  France  ;  Qui 
ayant  mon  intereft  conioincl:  auec  le  voftre,ne  puis 
fouffrir  qu'auec  vous ,  ni  me  perdre  fans  vous .  le 
ne  fus  iamais  defloyale,ore  que  i'aye  cfleuédes  en- 
fans  qui  parmy  les  Eftrangers,  m'en  ont  mefeham- 
menc  acquis  le  blafme.  la  ne  m'aduienne  de  vous 
tromper ,  vous  n'entendrez  de  moy  que  chofes vé- 
ritables.    Ma  robe  noire  8c  defehiree:  Mes  yeux 
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haucs  &  enfoncez:  Ma  face  pafle  &  defeharnee: 
Mes  fanglots  profonds  &  entre- couppez  ,  pref- 
chentaflez  haut  mon  dueil,prophetifent  ma  more 
<k  expriment,  fans  parler  les  doloreufesangoifles 
de  mon  ame.  Et  tout  cela  mon  Prince,pource  que 
ion  vous  porte  au  feu,  au  fang,aux  roués,aux  prof- 
criptions,contre  la  meilleure  partie  de  mes  enfans, 
vos  fubiets  plus  fidèles.  Confeil  des  ieunes  qui  per- 
dit Roboan  &fon  Royaurne,confeil  des  partifans 
d'Efpagne,  confeil  des  Iniguiftes  de  qui  Rauaillac 
tenoit  (on  meurtriirant  couteau,&  la  damnabie  re- 
folution  qui  ma  mortellement  nauree  par  le  cette 
du  grand  Henry  le  defFunét  père  de  voftre  Majefté 
ëc  de  mon  peuple.  Peuple  que  vous  allez  tantôt 
voir  ô  mon  Prince  abandonner  les  villes,  cercher  la 
mort  par  les  champs,  &  leurs  tombeaux  dans  les 
ondes, ou  dans  les  ventres  des  Loups,  des  Ours,  ou 
des  Corbeaux,  &  femblables  animaux  charopiers 
ôc  caruinores.  Ce  fera  lors  que  les  vefues  dont  les 
maris,  les  orphelins  dont  les  pères,  les  vieillards 
dont  les  enfans,  auront  porté  le  choc  de  vos  cruel- 
les armes,  viendront  à  greffes  troupes  vers  voftre 
Majefté,  pour  obtenir  fauorablement  d'elle,  non 
la  vie  (  don  digne  d'vn  grand  Prince  )  ains  vne 
prompte  mort  qui  mette  fin  à  leurs  extrêmes  mife- 
res,mille  fois  plus  infupportable  que  la  mort.  Ne 
penfez  plus  de  voir  mes  fertiles  campagnes,  iaunif- 
lantes  de  l'Or  de  Cerez,  ondoyer  enîafaifon,  ainfi 
que  i'Occean  frifé  par  les  haîlenees  de  quelque 
douxzephire.  Non  mon  Prince,  vous  ne  les  ver- 
rez qu'kerifFez  d'efpines  &  de  chardons. 

Marques  certaines  de  la  malédiction  diuine.  Et 

fi  elles  font  labourées  3  ce  fera  feuîemét  pour  entei- 
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rerîes  corps  morts  ,  afin  que  les  viuans  ne  foient 

infectez  de  leur  pourriture.  Encore  ne  croy-ie  pas 
qu'il  fe  trouue  allez  de  terre  pour  ceft  vfage.  Ne 
medemâdezplusalorsdetailles:plusd'impofts,de 
tributs  ou  de  péages.  Cela  s'appelleroit  cercher  de 
Thuile  dans  vn  caillou:  Ains  difpofez  vous  à  bonne 
heure  mon  Prince,à  vne  tempérance  forcee,&  à  la 
pauureté.  Sinon  que  faciez  rendre  gorge  àvosef- 
ponges,enlespreflansvnpeu.  Mais  encor  feront 
elles  roft  efpuifees-  Ce  ne  font  pas  fources  vîuesâ 
comme  voftre  peuple ,  ce  font  mares  ou  eaux  dor- 
mantes,  fans  autre  fource  que  la  voftre.  Laquelle 
venant  à  tarir,il  faut  de  toute  necefîïté  qu'elles  de- 
meurent aftechees.Que  deuiendra  lors  le  luftre  ef- 
clattant  de  voftre  Maiefté,  rauiflant  en  admira- 
tion toute  l'Europe  ?  Ttifte  fpectacle  de  Crœfus 
eftrc  changé  en  Irus ,  miracle,  qu'v.n  Roy  de  Fran- 
ce foit  réduit  a  l'extrême  nccefiîté  inéuitable  tou- 
tesfois  par  la  ruyne  de  fon  peuple.  Alors  ne  fe  ver- 
ra plus  ce  grand  &  tant  renommé  commereeque 
mes  marchâds&  commilîionnaires  font  par  tou- 
tes les  terr  es  habitées  de  ce  grand  Vniuers  :  feules 
ôc  feures  Mines  cependant,qui  rapportent  plus  de 
fînancesjfans  peine  &fans  péril  dedans  vos  coffres: 
que  ne  font  celles  du  Pérou  a  l'Efpagnol  voftre 
beau  père.  On  trafiquera  voirement  :  mais  ce  fera 
en  hommes  &  en  ames,comme  les  Tartares,  &les 
diables ,  l'enfant  vendra  fon  père ,  le  père  l'enfant, 
la  femme  le  mary ,  &  le  mary  la  femme.  Cruauté 
contre  nature,  appannage  certain  de  toute  guerre 
ciuille  pour  le  faiét  de  Religion.  Vous  mefmes  fe- 
rez  contrainc~t,ô  mon  Prince ,  fi  vous  auez  dequoy 
le  faire, ôc  Ci  la  gabelle  y  peut  fournir  dont  on  vous 
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facilite  Teftabliftement  en  Guyenne,  par  la  prinfc 
de  la  Rochelle  ,  qui  feule  empefche  l'exécution 
de  ce  deftan  pernicieux  :  c'eft  à  dire,  (  fi  vous  auez 
vne  fois  bien  pratiqué  ce  tant  fage  confeil  des  AU 
chimiftes,de  réduire  tout  en  rien,  ôc  Ci  vousauez 
faicl:  defcendre  le  Soleil  fui  le  coupeau  de  mes  hau- 
tes montagnes,  qui  vous  produife  ôc  engendre 
dans  le  ventre  d'icelles  toute  abondance  d'Or  Ôc 
d'Argent)  vous  ferez  contraint,  dif-je,lors  d'ache- 
ter des  Iilandois  ou  autres  nations  eftrâgeres  pour 
faire  habiter  vosProuinces  defpeuplees  de  naturels 
habitans  par  la  violence  de  vos  armes»  Et  combien 
penfez  vous  mon  religieux  Prince,  qu'il  fe  vendra 
de  milliers  d'ames,pour  l'exécution  de  l'impie  con- 
feil que  Ton  vous  donne?  ôc  combien  de  charge 
parconfequentàlavoftrequi  fe  rendra  coulpablc 
de  la  perte  d e  celles-  làPO  qu«  ie  fuis  affligée  que  ces 
defloyaux  Confeillers  ennemis  de  voftre  gloire  au- 
tant que  de  mon  repos, vous  vont  emblée  &  faire 
perdre  le  nom  de  lutte,  par  vous  fi  iuftement  ac- 
quis :  pour  vous  en  donner  quelqu'autre ,  qui  con- 
tente leur  malice ,  des- honore  voftre  Majefté ,  vni- 
que  but  auquel  ils  tendent.  Sçachez  d'ailleurs  mon 
Prince,que  ceux  qui  vous  confeillent  ainfi  la  de- 
folation  de  voftre  Monarchie  efperent  de  la  ga- 
gnerapres  que  vous  l'aurez  perdue,  les  partages 
des  Prouincesfont  def-jafai&s.  Vous  auez  payé 
defeourgees  ceux  qui  eftoient  à  iufte  filtre  mefeon- 
tensden  voir  vnfeul  content  près  de  voftre  per- 
fonne ,  l'expédition  du  Pont  d'Efte  leur  a  efté  defFa- 
uorable,mais  ie  ne  fçay  fi  vous  les  pourrez  conten- 
ter cy-après  des  deux  tiers  de  voftre  Couronne,  en 
réferuant  le  tiers  pour  vous.    Vne  chofe  fçay-ie 
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Men  qu'il  n'y  aura  fi  petic  Capitaine,  qui  ne  face  du 
grand  feigneur  :  Seigneur  qui  ne  trenche  du  Prin- 
ce :  Prince  qui  ne  foie  Roy.  Ainfi  accomplira  vo- 
fîre  loyal  Confeil,  le  defir  de  vos  aduerfaires ,  les 
fbuhaits  de  mes  ennemis.  Pour  lefquels  empefeher 
iufqu'à  cefte  heure,  i'ay  perdu  tant  d'enfans,  i'ay 
tant  foufFert  de  peines  ,  i'ay  falué  de  fi  près  le  tom- 
beau, là  dés  long  temps  mon  poulmon,&  autres 
parties  nobles  routes  afTechees,  ne  font  qu'au ec  vn 
fânglant  trauail,les  fonctions  de  la  vie:  Mes  raera-  * 
bres  extérieurs  font  tous  couuerts  de  malignes  vl- 
ceres  ,  fidenouueau  mes  peccantes  humeurs  font 
irritées,  tout  va  fondre,  tout  fe  va  rendre  fur  ces 
parties  débiles,  &  puis  ma  fin . 

Il  n'y  a  remède,  à  quel  prix  que  ce  foit ,  il  faut 
faire  la  guerreaux  Hérétiques ,  pour  reftablir  TE- 
glife  Catholique  en  fon  iuftre  premier.  Et  n'eft  à  re • 
gretterle  Royaume  deFrance,fi  en  le  perdant  vous 
pouuez  gagner  le  Celefte,  mais  bien  loin  de  cela, 
SIRE,  nul  hazard  en  cède  entreprinfe ,  trois  mati- 
nées la  termineront.  le  ne  m'eftonne  pas  mon 
Prince,fipartelsdifcourson  pipe  voftre  Maiefté, 
qui  n'a  veu  les  guerres  paflees,  pour  croifer  de  faux 
ces  fornettes  :  Puis  qu'à  Henry  III.  dont  les  yeux 
eftoient  tefmoins  du  contraire  ,  les  Liguez  de  fon 
temps  ofoient  bien  neantmoins,fans  honte  aucune 
&  fans  front,  tenir  mefme  langage,  pour  l'engager 
àfemblablerefolution.  Ilyreufta  longuement  & 
parraifonsd'Eftat,  &  parcelles  de  la  confeience; 
Mais  il  fallut  en  fin  céder  a  la  force  :  Le  confeil  en 
auoiteftéprinsà  Rome  &  enEfpagne,ilnerefloic 
qu'à  l'exécuter  dans  laFrance.On  fait  donc  paffer  le 
Eubicon  à  cePrince,cefte  guerre  commencerez  ne 

C  ij 


20 

finit  pas  fi  toft.Tout  mô  décrépite  corps  trcmouf- 
f  e,mes  blancs  cheueux  fe  dreilent  fur  mon  chef,ma 
voix  tremblante ,  dont  le  premier  organe  eft  tout 
bouché  d'efpouuentement&  d'horreur, ne  peut 
fortir  de  ma  bouche:  Quand  ie  porte  mon  fouue- 
nir  fur  les  accidens  plus  que  malheureux  &deplo- 
rables,dont  ce  defïein  infernal  fut  fuiuy.  Et  de  tant 
plus, mon  Prince  ,  mon  cher  Louys,  mon  cœur  ôc 
mon  ame,metrouué-ie  en cefte  mortelle tranlTe: 
*Que  de caufes  femblables,  i'apprehende  pareils  ef- 
fets. O  Dieu  feui  autheur  &  conferuateur  de 
moneftre,  m'auriez  vous  bien  faidte  defeendreen 
c'eft  aage  tout  accablé  d'années  &  d'ennuis,  pour 
me  faire  fou ffrir  de  nouueaux  fupplices ,  fous  lef- 
quelsmaplusvigoureufe  ôc  robufte  ieuneffe  euft 
fuccombé  fans  reffourcef  Me  priueriez  vous  pas 
pluftoft&de  veuë  ôc  dévie,  que  non  pas  que  ie 
voye  pour  la  troifielme  fois  les  Enfers  fans  Dé- 
mons ,  ôc  mon  corps  en  vn  Enfer  où  tous  cestrois 
efprits  malins ,  fe  furmontans  eux-mefmes  en  rage 
ôc cruauté, atTàiîinent  mesivoys,  facrifient  mon 
peuple  a  la  fureur  des  armes ,  renuerfent  la  nature^ 
parle  violement  de  tout  droit  diuin  &humain,po- 
îuent  tout  mon  corps  d'infametezqui  ne  fe  peu* 
uentdhe,introduifent  leurs  autels  dans  mes  tem- 
ples, repurgez  de  leurs  abominations  depuis  plu- 
sieurs années, &facent  démon  Eftatvn  efpouuen- 
table  Théâtre  ,où  fe  ioiieront  les  plus  fanglantes 
Tragédies  quelemondeaitiamaisveu,&querEn- 
fer  ait  bafti  en  tous  les  precedens  fiecles?Helas  mes 
delices,mon  tout,  pour  qui  tât  de  iuftes  apprehen- 
iions  me  trauaiiicnt,  fouucnez-vous  de  leurs  paro- 
les perfuafmes  >  ôc  pénétrantes  iufques  à  l'ame  :  Ils 


II 
font  bon  marché  du  Ciel.  Moyennant  qu'ils  puif- 
fent  gaigner  lesRoyaumcs  de  la  terre,iufqu  a  main- 
tenant ils  n'ont  peu  faire  c'eft  efchange  à  leur  ad* 
uantage,  Et  quoy  qu'ils  ayent  porté  mes  deux 
Hcnris  dans  le  Ciel ,  fur  la  pointe  de  leurs  alîàffins 
glaiues  :Ce  nonobftant,ie  fuis  toufiours  demeurée 
par  grâce  fpeciale  du  Ciel ,  entre  les  mains  de  mes 
naturels  &  légitimes  Monarques.  Ceft  la  geine,&: 
la  croix  de  ces  Démons ,  ceft  la  furie  qui  les  agite. 
Car  araignées  infâmes  ,  &  vipères  ingrattes  qu'ils 
font,  ils  conuertifîent  en  poifon  contre  leur  mère, 
le  bien  queDieu  luy  fait  en  fa  faueur,de  rompre  les 
toilles  qu'ils  luy  tendent ,  &  d'empefeher  l'ouuer- 
ture  du  flanc  qu'ils  luy  procurent.  On  vous  trom- 
pe aufli  mon  Prince,de  vous  faire  la  ruine  des  Hu- 
guenots fi  facile:  Toutes  mes  forces  pendant  ma 
phrenefîe ,  y  ont  efté  cy-deuant  confumees  ;  L'Ef- 
pagne  y  aperdufon  Or  3c  Ces  pratiques,  Rome  & 
fa  Saincî:eté,le  Latin  de  leursBuiles,Tout  le  monde 
a  couru  à  grand  hafte,  pour  fe  trouuer  à  h  defTaite 
decespauuresmiferables:  Cependant  on  n'a  peu 
auancer  vn  feul  pas  encore, (înon  en  reculât.  Ceft 
tout  autre  chofe,  ô  mon  Prince,  quela  defroute  du 
pont  d'EiTéj&trouuerez  en  fin  véritable  la  conclu- 
lion  prophétique  de  Henry  III.  en  laHarangue 
qu'il  fît  à  Meilleurs  de  Paris ,  au  Parlement ,  &  aux 
Ecciefiaftiques  qu'en  Tan  IJ85.  ilauoit  aflemblez 
dans  le  Louure.  1/  euft  mieux  yallu  me  eroireÇdit  ce 
fage  Prince  )  tay  grand  peur  quen  roulant  perdre  le 
Vrefcbe  >nous  ne  bavardions  fort  la  Tri ejfe;  1/  ytudroh 
mieux  faire  la  paix,  Encor  nefçay-ie  pas,  s'tls  U  y  ou* 
dront  receuoiranoftre  heure, 

Efleuez  vous  doncques,mon  P4incc,pai  dcfîufr. 
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la  diffimulation  de  ces  mauuais  Çonfeillers  vos  enï 
nemis,necerchezpointla  vérité  ni  la  fidélité  dans 
la  pafïîon  qu'ils  ontà  la  fubuerfion  de  voftre  Em- 
pire ;  Prenez  confeil  principalement  de  Dieu  &  de 
voftre  ame;Sçachez  fi  ceux  contre  lefquels  ils  vous 
animent, ne  font  point  vos  fidèles  &  obeyflan^fub- 
iets  &  feruiteurs  *,  S'ils  adorent  qu'vn  feul  Dieu  par 
vnfeulIefus-Chtift,  s'ils  ne  font  point  en^n  mot 
profeffiondufain&Euangile.  Que  fi  tout  cela  fe 
trouue  véritable, pourquoy  les  perfecuteriez-vous? 
Or  vous  importe-il  grandement*  de  l'apprendre 
(  mais  d'autres  que  de  ceux  qui  leur  font  parties 
formelles)de  peur  qu'en  lesfaifant  mourir  fans  eau? 
ie,  vous  ne foyeztrouué  faire  la  guerre  a  Dieu,  à 
ionChrift&àfadiuineparole  ;Ce  que  les  les  plus 
puiflans  Monarques  de  la  terre  n'ont  iamais  entre- 
prifis  fans  y  iaifïer  leur  Couronne  8c  leur  vie. 

Et  puis  les  âmes  &  les  confidences  ne  fc  peu- 
vent forcer,  elles  feraocquent  du  fer,des  gibets  êc 
des  fiâmes.  Craignans  tant  feulement  celuy  qui 
peut  les  tourmenter  fans  fin  6c  fans  mefure ,  au  fie- 
cle  d'Eternité.  La  puiflance  du  Fils  de  Dieu  nous 
eft  afifez  cogneue,  puis  que  le  ciel  &  la  terre  en 
font  les  effe6ts  *,  Douter  de  fon  affection  enuers 
nous,  ôc  au  bien  de  fon  Eglife,  feroit  eftre  infidèle. 
Ail  bien  employé  cependantle  glaiue  ou  la  force 
des  armes,pour  amener  les  amesàfoy?Au  contrain- 
te il  n*a  pas  voulu  que  les  armes  entreprin  tient  fur 
Se  règne  de  fa  Parole.  Cela  eft  bon  à  Mahomet 
d'ainfi  le  pratiquer  •,  Il  fe  difoit  très  grand  Prophè- 
te enuoyé  de  Dieu,  pour  forcer  par  la  violence  des 
armes,  ceux  qui  n'auroient  voulu  fe  renger  fous  la 
puiflance  de  Dieu  par  la  prédication  de  la  Parole: 
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Etqui  ces  fins,  Dieu  luyauoitenuoyé  trois  clefs3 
de  Iufticc,de  Prophétie  oc  de  Victoire.  A  Dieu 
neplaife,  ôraon  Prince,  que  vous  foyez  imitateur 
d'vn  fi  deteftable  Monftre ,  maudits  foient à  iamais 
ceux  qui  le  vous  confeillcnt.  LahTezdoncques 
Dieu  par  deflus  vous,  laiflez  luy  &  à  fa  Parole,le  ré- 
gime des  confciéces:Il  n'y  a  point  de  religion  en  la 
force.  Que  ce  prétexte  des  coniurez  ne  vous  porte 
pointaux  extrêmes,  pour  deftruire  par  feu  éc  par 
fang  vos  Citez  plus  loyales,vos  plus  fidèles  fubiecs: 
qu'ô  ne  me  die  point  que  c'eft  p  our  crime  de  rébel- 
lion qu'on  les  attaque:Cela  s  appelle  vouloir  cou- 
urirvnfanguinairederTein  -.Mais  d  Vnecouuerture 
dccrefpe,  à  trauers  laquelle  paroiflent  clairement 
les  chofes  qu'on  y  cache.  C'cftoit  l'accufation  des 
luifs  mcfchans  contre  Paul  &  Silas  Apoftres,  après 
qu'ils  eurent  chafle  l'eiprit  de  Pithon ,  du  corps 
d'vnepauurc  feruante.  Ses  Maiftres  en  eftoient 
marrisjpource  que  leur  efperancedu  grand  profit 
de  fes  deuinements  eftoit  perdue.  Et  ceux-cy crai- 
gnent, que  fila  Religion  desHuguenots  s'aduance, 
leurs  affaires  ne  fe  reculent ,  leurs  reuenus  ne  dirai- 
nuent:Etquel'efpritdu  Vatican  eftanc  chafle,  le 
deuinement  des  chofes  qui  fe  font  en  l'autre  mon- 
de,ne  foit  plus  de  requefte  8c  de  mife.  A  quoy  ia 
Sainéretè,&  fes  printipauxOfKciers  les  Inigoiftes, 
feroient  vne  notable  perte.  D'ailleurs  mon  Prin- 
ce, Rome  voit  bien,  que  tant  que  celle  Religion 
fubfiftera  dans  mon  Eftar  ,  voftre  Couronne  ne 
peuteftrefoubs-mifeà  la  Thiare  de  fon  Pontife. 
Les  pauures  Huguenots  font  trop  fidèles  &  paf- 
fionnez  à  vofïre  feruice ,  pour  l'endurer.  L'Efpa- 
gnol  perd  aufïï  l'efperancc  d'auoir  fes  franches 
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cotisées  dedans  mon  fein,  fi  ces  Reformez  ne  luy 
font  place ,  il  ne  peut  les  auoir  à  coups  de  piftollcs, 
elles  luy  font  faux  feu  :  Faut  donc  que  par  refforts 
fecrets  il  face  ioiier  contreux  voftrc  Royale  efpee: 
C'eft  à  dire-en  bon  Frâçois,qu  il  vous  batte  &  vous 
vainque  de  vos  propres  armes:  les  fïennes  n'e- 
ftans  d'alTez  forte  trempe  pour  en  venir  à  bout.  Il  y 
va  d'autre  part  du  total  intereft  des  Potirons  de  la 
fortune ,  enyurez  de  vos  faueurs  ,  qui  ne  peuuent 
eftreaffeurez  en  leur  grandeur  éphémère  :  Si  des 
deux  Religions  de  mes  enfans ,  Fvne  n'eft  toft 
anéantie.  Car  ils  fe  craignent  toufiours ,  que  ceux 
qui  ne  peuuent  foufTrir  d'eftre  abaifTez  par  leur 
efleuement  fans  mefure:  Ni  reculez  de  vos  faueurs 
par  leur  approche  Fans  milieu  :  Se  ioignentà  l'vn 
des  deux  partis,  pour  contre-carrer  leur  grandeur, 
&troubler  ainfi  la  fefte  folemnelle  de  leurs  profpe- 
litez ,  par  le  lugubre  chant  de  quelque  Ivliferere.  Et 
fi  mes  Huguenots  eufsét  voulu  prefter  leur  oreille 
&leurs  mains,  pour  ouyr  &  exécuter  ce  à  quoy  ou 
les  appelloit  à  ces  dernières  faillies,  la  befongne  fe- 
roitiafai&eiNe  feroit  plus  mention  de  la  faueur: 
Maisau contraire, ô  monPrince,ils  font  demeurez 
collera  voftre  perfonne  &  feruice ,  ils  y  ont  porté 
leurs  vies  &  leurs  biens  :  Auec  autant  de  fidélité 
que  de  promptitude  de  courage.     Faut-il  pour 
toute  recompence  les  payer  de  la  monoye  du  loup 
d'Etape?  Et  beuuansaudeflousdela  faueur  &  de 
fes  reftes ,  troubleroient-ils  bien  Feau  dont  à  longs 
traits  elle  s'abbreuue?  On  le  veut  pourtant  faire 
croire.  C^ft  la  rébellion  qu'ils  ont  commife ,  d'au- 
tre, ie  n'en  fçache  point  ,ô  mon  Louys.   Que  s'ils 

vous  eftoient  rebelles  :  le  les  chaftierov  comme 
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mère. 


mère,  ne  les  fouffriroy  plus  dans  ma  maifon,  &c 
leur  defnieroy  pour  iarrrais  tout  aliment  &  nourri- 
cure. 

Mais  on  appelle  rébellion  lors  qu'ils  s'aiTem- 
hlent  fur  la  promeiTe  qu'on  dit  que  voftre  Majefté 
leur  en  auoit  donnée  :  Pour  par  communes  voix  8c 
fufîrages,  vous prefenter  auec  tout  refpect  &  fub- 
miffion  ,  leurs  fupplications  tres-humbles  :  A  ce 
qu'ilvousplaifeouyr  leurs  plaintes,  auant  que  de 
condamner  leur  caufes  &  leurs  perfonnes.  Ils  ne 
cerchent  point  d'autres  armes  que  leurs  larmes ,  s'il 
plaift  à  voftre  bonté  Royale  y  auoir  quelque  e(- 
gard  :  Vous  eftes  Louyslelufte,  oyez-les  donc» 
auant  que  de  les  deftruire.  Si  vous  portez  en  l'vne 
de  vos  mairrsle  glaiue,auffi  auez  vous  en  l'autre  cel- 
le de  la  Iuftice.  C'eft  l'ornement  du  Sceptre  d'Oc 
de  tousmesRoys  depuis  vnze  cens  ans  &  d'auan- 
tage.  Confiderez  que  cefte  main  qui  faîcîa  poin&e 
de  voftre  Sceptre,  eft  d'yuoiretres-blanccx  bien 
poly.  D'yuoire,pource  que  l'Eléphant  entre  tous 
les  animaux  de  la  terre,  eft  le  plus  iufte.  Blanc, 
pource  que  la  blancheur  eft  le  lymbole  de  beauté, 
de  pureté  &c  de  lieiïeTqualitezinfep arables  delà 
Iuftice.  Le  Sceptre  donc  eft  voftre  force,  la 
main  d'yuoire  voftre  tUftice,gouuernement  ad- 
mirable quand  la  puiiTànce  ôc  la  Iuftice  s'y  ren- 
contrent. Car  la  Iuftice  compagne  de  la  Mê  j  efté, 
c  eft  comme  vn  Roy  que  la  Royne  accompg  ?nc, 
veftu  de  Tes  plus  illuftres  ornements.  Ainn*  diioit- 
on,  que  Dieu  fe  promenoir  par  toute  la  Nature, 
accompagné  delaïuftice.  Dion  de  Niceaccom- 
pareleRoy  au  Pilote  de  Nauire;Çeftuy-cy  con- 
temple touûours  le  Cjel,  pourvoirleNorch&lcs 
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Ëftoilles  qui  îe  guident:  Iettc  auffi  faveuëfurles 
eaux,  pour  euiter  les  efcueils  ôc  les  fables.  Ceftuy- 
làd'vneamefaintementreligieufe  coruierfe  auec- 
qûesDieu:  D'vn  œil  tout  iuftevoid  les  agitations 
ôc  diuers  mouuemens  de  fon  peuple.  Les  modère, 
les  règle  au  compas  delà  raifon.  Les  pefed'vneiu-' 
fteballance.  pour  euiter  le  naufrage  ôc  le  defbris 
ineuitable  aux  Eftats  ou  ne  règne  qu'iniuftice. 

Vous  eftes  l'Image  de  Dieu3  Dieu  ne  ferme  ia- 
mais  les  oreilles  à  ceux  quile  reclament,  les  Tem- 
ples des  diuinitez  Payennes  eftoientouuerts  iour 
ôc  nui£fc,afin  qu'à  toute  heure  ôc  momens,ceux  qui 
voudroiét  y  recourir,peuffent  y  auoir  entree.L'hu- 
milité  de  la  prière  accompagnée  d'ardeur  à  fou-^ 
uent  arraché  des  mains  du  tout  PuilTantles  foudres 
qu'ily  tenoit,  pour  poudroyer  les  âmes  criminelles: 
&vous  mon  Prince  demeureriez  vous  inflexible 
à  mes  innocentes,  humbles  ôc  pailionnees  fuppli- 
cations,&  à  celles  de  mes  enfans,que  la  neceflite  ôc 
la  crainte  de  voftre  fureur  rend  feulement  coupa- 
bles dVne  importunitéfuppliante?  Ne  prenez  vn 
Confeil  (i  répugnant  à  la  douceur  de  voftre  nature. 
Les  Princes  d'Ethiopie  lailFoient  au  deftus  de  leur 
Throfne,  douze  chaifes  pour  les  Anges^qu'ilsdefi- 
roient  preiîder  en  leurs  deliberatiôs  plusimportan- 
tes  &ferieufes: Que  l'Ange  du  grand  Confeil,vous 
confeille,non  pas  cesDemôs  incarnez3qui  affiegéc 
voftre  perfonne,captiuent  voftre  volonté ,  ôc  tien- 
nent de  force  voftre  main,pour  la  rédre  exécutrice 
de  leur  rage  infernalle  cotre  les  innocens.  Oppofez 
à  leurs  fuggduons,ô  mon  Prince,voftre  pieté,  vo» 
ftre  feable  Iufticc,  &la  fermeté  de  voftre  Royale 
paroleiATexaple  du  grandHenry  de  tres-giorieufe 


mémoire,  géniteur  de  voftre  Mâjefté.    Ce  Prince 
fans  autre  (econd  que  vous ,  S  I  R  E  ,  au  difcours 
qu'il  fit  aux  principaux  de  fon  Parlement,'fur  la  vé- 
rification dei'EdicT:  de  Nantes,parle  en  ces  termes, 
ainfique  l'hiftoirele  rapporte.    ïenetrouttepasbon 
(dit  ce  bon  Prince)  d'auoir  vne  cbofe  en  l'intention^  & 
efcrire  l'autre  ;  Ef fi quelques  autres  l'ont  fait je  ne  leyeux) 
pas  faire  corne  euxja  tromperie  eft  par  tout  odieufe,  mais 
elle  l'efi  d'avantage  aux  Vrinces ,  dont  la  parole  doit  eftre 
immuable.  Ce  font  paroles  graues  &  fententieiifes9 
vrayement  dignes  d'vn  fi  grand  Roy.  A  la  pratique 
defquelles,ie  m'afteure  que  voftre  Majefté  ne  man- 
quera non  plus,qu'à  rertèél  de  la  déclaration  qu'el- 
le fit  à  fon  aduenement  1  la  Couronnc,en  faueur  de 
mes  pauures  enfans  qu'on  veut  maintenant  rendre 
criminels  de  leze  Maiefté  Diuine  &  Humaine. Pe- 
claration  qui  conceuë  en  termes  de  bien-vueillan- 
çe,de  vérité,  &deluftice,  a  depuis  parvoftreMa- 
jefté  à  diuerfes  fois  eftc  confirmée,  mefme  de  fraif- 
çhe  datte ,  par  les  affeurances  qu'il  vous  en  a  pieu 
donner  à  leur  AlFemblec  tenant  à  Loudun  par  vo- 
ftre conceflïon  fauorabie.  Or  les  paroles  des  Roys 
doiuent  eftre  oracles  en  certitude  :Et  d'vne  trempe 
fi  forte  que  rien  ne  les  puifte  faufter.  Àinscomme 
Dieu  par  fa  diuine  Parole  a  donné  au   Ciel  &  à  la 
terre  leur  exiftence  :  Et  par  cefte  mefme  parole  les 
fouftient;  Au  cas  pareil  les  Monarques  donnans 
leur  ferment  à  Dieu  en  leur  Sacre,  de  côfacrer  tou- 
te leur  grandeur  à  fa  gloire  &  au  falut  du  peuple; 
Et  promettans  au  peuple  lots  dei'eftablifTemét  de 
leursM  anarchies, d'employer  iufqu'à  leur  vie  pour 
laconferuation  du  peuple,  &  le  bien  de  l'Eftat* 
doiuent  par  l'immuable  fermeté  de  cesreligieufes 
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promefTes,  &  de  toutes  les  autres  qu'ils  donnent^ 
fondées  fur  iuftice&  raifon  5  mainteneir  l'honneur 
de  Dieu  :  Garantir  de  violence  le  peuple ,  de  ruine 
l'Eftat,  &  defleftrifTeure  leurs  Couronnes. 

Quoy.mon  Prince,  quand  on  calomnie  ces  pau  - 
ures  Reformezâils  recourent  à  vous  comme  prote- 
cteur de  leur  innocence:  Quand  on  les  perfecute, 
vous  eftes  leur  retraitte:  Quand  on  attente  fur  leurs 
vies ,  ils  vous  en  recognoifTent  le  garant.  Dire 
au  partir  delà  que  le  protecteur  des  innocens  les 
vueillefouller  :  Que  la  retraitte  des  perfecutez  les 
vueille  affliger  :  Que  le  garant  de  leur  vie  ,1a  leur 
vueilierauir  vQu^e  la  langue  la  plus  diferte  de  l'V- 
jîiuers,  s'efforce  de  perfuader  cela  aux  Canniballes, 
pour  voir  s'ils  le  croiront  ?  Et  mes  enfans  vos  fub- 
ietsdeftinezâToccifîon  par  Efaii  leur  frère  :  Croi- 
roient-ilsqne  ce  fut  du  confentement  &  par  ap- 
probation de  voftreautorké, Royale  ôc paternelle 
tout  enfembte  :  Cela  ne  peut  monter  en  leur  pen- 
fee.  Pluftoft  ils  difent,  que  vous  eftantleur  père, 
les  iniuftices  qui  leur  font  faites  reiailliflent  fur  vo- 
flre  Maiefté  queleurs  neceflkezla  touchent.  On 
abeauvferde  menaces  (car  de  difeours  raifonne, 
on  n'en  daigneroit  employer  en  leur  endroit  ).  On 
à  beau  leur  dire  qu'ils  perdent  le  temps  ôc  leurs 
peines  :  Si  ne  -cciTeront-iis  iamais  de  renouueler 
leurs  fuppUcations  treshumbles,  &  réitérer  leurs 
plaintiucs  remontrances  à  voftre  Maiefté  :  Et 
comme  fidèles  Mardochees  feront  toujours  à  la 
porte  de  voftre  Louure,  pour  defcouurir  les  fan- 
gîantes  confpirations ,  qu'on  brafTe  journellement 
contre  TEftat  de  voftre  facree  perfonne.Iufqu  a  ce 
que  le  Ciel  leur  eftant  fauora  ble5  change  leur  fom- 


bre  nuiâ:  au  feraln  de  quelque  beau  iour,  qui  exci- 
te en  l'ame  de  voftre  Majefté, le  louable  defir  d'ap- 
prendre, dansî'Hiftoire,  fille  de  Vérité,  lumière 
de  lavie,regiftre  desfagesConfeils,&refueille-ma- 
tin  des  Princes  .•  Quels  d'entre  vos  fubiets  ont  efté 
de  tout  temps  plus  fidèles  àlaCouronne, quels  ont 
attenté  fur TEftat  Ôc  furlaperfonne  devosprede- 
ceiïeurs ,  entre  lefquels  a  elle  frappé  le  dernier  (  ie 
pafmeenledifant)  mon  grand  Henry  de  triom- 
phante mémoire,  père  de  voftre  Majefté  :  Et  lors 
ils  s'afleurent  que  par  la  cognoiftànce  que  vous  au- . 
rez  de  leur  incorruptible  fidelité,&  affection  tres- 
ardente  auferuice  de  leur  Prince:  Vous  changerez 
>  leurs  fupplices  en  bien-faiéfcs  :  Et  la  grandeur  des 
Amans  de  voftre  Cour,  en  l'exaltation  par  eux  mé- 
ritée, du  gibet  qu'ils  auoiét  préparé  contre  l'inno- 
cence des  Mardochees. 

le  ne  fçay  (1  mes  difcours  vous  ennuyent  (  ô  mon 
Lotiys  le  Iufte,a  qui  ie  procure  aufïïle  tiltre  de  dé- 
bonnaire, afin  qu'en  l'vn  ôc  en  l'autre,  vous  enfui- 
uiez  le  vray  Dieu ,  puis  qu'en  eftes  la  viue  image.) 
Mais  eufle-ie  pas  efté  deiloyale  Ôc  defnaturee,  fi 
pieuoyant  les  coups  dont  voftre  tefte  ôc  celle  de 
mon  peuple  font  menacées ,  ie  n'eulTe  rompu  mon 
filence,  pour  m'eferier.  N'orTencez  pas  le  Roy 
mon  père  ,  Ne  meurtrififez  pas  mes  enfans  fes 
fubjets  ?  ôc  pour  vous  inftruire  falutairement 
auili  ,'des  chofes  que  l'expérience  de  tant  de 
fiecles  pafifez  ,  &  la  cognoifïance  du  prefent, 
m'ont  à  mes  defpens  apprinfes?  Que  fi  mes  dif- 
cours ont  trouué  de  la  créance  en  voftre  ame, 
c'eft  laccompliftement  de  mes  fouhaits  :  il  du 


contraire^vous  les  reicttcz  côme  inutiles,&conti- 
nuez  au  defTein  d'employer  le  fer  contre  les  mem- 
bres plus  fains  que  i'aye,  tranchez  le  cours  de  ma 
vieauantquei'acheue  cedifeours.  Arrachez  moy 
les  yeux  pluftoft  queie  reuoyc  dans  mon  corps 
tant  de  confufions  infernalles  :  Commencez  par 
moy  le  carnage  5  Ôc  que  ie  ne  furuiue  plus  à  mes 
très-  chers  enfans.  le  vous  pardonne ,  ô  mon  fils  ôc 
mon  Prince, puis  que  donnant  fin  à  mes  iours, 
vous  mettez  auffi  fin  à  mes  miferes  prefentes,&à 
celles  qui  font  à  venir,  beaucoup  plus  cruelles  en- 
core. Auffi  fuis-ie  lafTe  de  viure ,  mon  corps  charge 
d'anneesm'eft  rien  qu'ennuy  ,  rien  que  pefanteur  à 
foy-mefme.  Ilya  peu  de  Monarchies  qui  aillent 
du  pair  auec  moy  en  durée  de  fiecles:Rien  de  con- 
fiant ôc  deperdurable  en  ce  monde,  la  mort  feule, 
eft  le  partage  afTeuré  de  toutes  chofes  fub-lunaircs», 
Il  faut  que  ie  finiffe  puis  que  fay  commencé,  les 
prefages  de  mon  dernier  malheur  me  preflent.  là 
dés  long  temps  on  ne  me  nourrit  qued'Alluine, 
caufe  de  mes  ameres  douleurs. le  n'habite  que  fous 
des  Brandes,Marque  de  ma  pauureté  nompareille, 
ie  fuis  réduite  à  la  chaifne,  ferukude  infupportable 
à  celle  qui  toute  fa  vie  a  eft  é  franche:On  cueille  ea 
verd  mes  efperances,ainfi  ne  me  reftent  que  crain- 
tes .Craintes,  non  pour  moy^à  qui  rien  de  pis  ne 
peut  arriuer  que  ma  durée ,  rien  de  meilleur  que  la 
mort:  Mais  pour  vous  ô  mon  Prince  ,  quim'ayant 
par  vn  tres-mauuais  confeil  efeonduite  de  mesiu- 
ftes  demandes,aurezce  repentir  éternel  dedans  la- 
me  d'auoir  aduancé  le  dernier  iour  de  la  France 
mourante,  voftre  mère.  Et  qui  pis  eft  (  ie  meurs  en, 


ledifant,  &  ce  font  icy  les  dernières  paroles  que 
vous  orrez  de  ma  bouche  )  procuré  voftre  ruine 
propre, &  celle  de  tout  mon  peuple.  Vos  très- 
humbles  fubiets  &  fcruiteurs, 

Morientis  l>oxfacra> 
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